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Quel que soit l ' ébranlement donné celte 
année au luxe et aux plaisirs, il n ' en est 
pas moins certain qu'i l existe une variété 
de jeunes femmes qui désirent s 'amuser 
et profiter de toutes les circonstances où 
peut se mêler un peu de mode et de gaieté. 
— Ainsi celles qui s 'en vont aux eaux ou 
aux bains préparent de jolis cosiumes de 
soirées, dans la prévision qu 'on dansera , 
qu 'on chan t e r a , qu 'on s 'amusera comme 
par le passé, dans ces r é u n i o n s créées pour 
le bien-être du corps et de l 'esprit. 

— Parmi toutes ces toilettes simples, mais 
va r i ées , nous citerons nombre de robes 
en organdio b l a n c , à doubles jupes avec 
large ourlet au bas de chaque j u p e ; — cor-
sage à la Raphaë l , décolleté ca r r émen t , et 
froncé sur un petit entre-deux de dentelle. 

Les manches courtes en entonnoir , à dou-
bles grands plis, rappellent les deux ourlets 
des robes. Une large ceinture de ruban de 
tafi'etas blanc ou rose, nouée sur le devant , 
et une petite couronne de fleurs nature l les 
dans les cheveux, doivent compléter ces 
costumes de jeunes filles. 

— Nous avons admiré une délicieuse robe 
en gaze lisse blanche, ornée de remplis pro-
gressifs, depuis le bas du jupon jusqu 'à la 
ceinture ; — une très-grande berthe, fo rmant 
presque pèler ine, recouverte de plis égale-
men t espacés ;— les manches pareilles, or-
nées aussi de plis. — Cette robe sur un 
dessous de poult de soie b l anc , et accom-
pagnée d 'une longue ceinture à lignes n u a n -
cées depuis le rose jusqu 'au cerise, produi-
sait la plus ravissante toilette, avec une 
branche de sorbier a t tachéedans des cjieveux 
noirs, sur le côté et très en arr ière de la tête. 
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— Des robes en taffetas d'Italie blanc, 
ou rose glacé blanc, ornées de trois ou qua-
tre volants, p renan t de la ceinture, et dé-
coupés à l ' e m p o r t e - p i è c e , ont toujours 
g rande vogue pour les soirées demi-parées. 
— Très-souvent le corsage en est plat, un i , 
et par-dessus on met un petit fichu Antoi-
ne t te , à longs bouts , croisant sur la poi-
tr ine, et venan t se nouer derrière la taille. 
— Sur des robes de ' t a f fe tas rose ou vert 
lumière, ce genre de fichu en dentelle noire 
est très-joli. — On porte également avec des 
gants longs, ou des mita ines en fin filel. 

— Nous citerons une jolie robe en g re -
nadine vert-anglais, à tresses satinées, gar-
nies de trois hauts volants coupés en biais, 
et ayant à leur lête un ruban de taffetas vert 
plissé à la vieille. Le corsage montant , mais 
très-décolleté car rément sur le devant, lais-
sait voir u n e guimpe en angleterre, et était 
bordé d 'un plissé de ruban ; les manches 
demi-longues, et formant sabots, laissaient 
voir de larges manches d 'angleterre, f ron -
cées sur un poignet. La coiffure qui devait 
accompagner celte toilette était u n e longue 
barbe d 'angle te r re , dont les bouts étaient 
relevés de chaque côté au-dessus des oreil-
les, de manière à former une longue coque, 
re tenue par u n e seule rose cent-feuilles. 

— Comme organdie brodé en blanc ou 
en couleur, comme robe tun ique ou à dou-
ble jupe, comme toute toilette de fantaisie 
destinee aux soirées d ' é t é , r ien de joli 
comme cette .série d ' invent ions élégantes, 
fraîches et piquantes, qui paraissent toutes 
les semaines dans les salons de M"" Payan 
C'est bien là que l'on peut choisir les yeux 
fermés, et être certaine de rencontrer tou-
jours une délicieuse composition. 

— La mode des robes faites en peignoir 
a surtout permis à M"» Payan de réunir 
nombre de toilettes toutes faites et prêtes à 
met t re . — Ces plis flottants qui s ' a r rangent 
sur la taille, avec la seule ceinture de r u -
ban , les rendent convenables à toutes les 
tournures ; en vérité, nous devons dire que 
cette facilite rend le caprice d 'autant plus 
dange reux , qu'il n 'y a plus de prétexte 
pour y résister. — C'est ainsi que nous avons 
vu l 'autre jour enlever subi tement chez 
M"« Payan trois robes ravissantes, — l 'une 

' Rue ViTienne, 15. 

en mousseline blanche brodée d 'un semis 
au plumetis, et entourée d ' une dentelle r a -
battue autour du cou , et faisant revers de 
chaque côlé du pe ignoi r ; au bas des man-
ches, cette dentelle à double r a n g formait 
des manchet tes à la Richelieu. 

— Une au t re robe en organdie rose, or-
née de trois volants aux bords desquels 
élait brodée en laine et soie u n e légère 
gui r lande de volubilis blancs et roses, avec 
leur feuillage. Le bas des manches et la 
Berlhe entourés de même. Cette broderie, 
formant relief ¿ur l 'organdie, semblait une 
gui r lande de fleurs posée sur l'étoffe. — 
C'était la plus délicieu.se robe de bal pour 
les eaux. 

— La troisième robe était une tunique 
ouverte sur jupe pare i l l e , l 'une et l 'autre 
en linon blanc soutaché en petit lacet de 
soie b l anc , formant des quadril les de la 
hauteur d 'une main autour de la tunique , 
et de deux mains au bas du jupon . Au mi-
lieu de chacun de res petits carrés était 
u n e légère étoile brodée en a rgen t . — Ce 
mélange produisait un effet harmonieux , 
et aussi dist ingué que de bon goût . 

iTad t j t on . 

Le mot de fashion peut vra iment être ré-
employé au jourd 'hu i à Par is , si l 'on en j u g e 
par la foule de jolies petites toilettes qui se 
préparent pour la campagne . Puis il faut 
aussi de fraîches et gracieuses robes pour 
aller au Jardin d'Hiver, devenu le plus char-
man t ja rd in d'été. Il en faut surtout de bien 
fraîches et de bien légères pour aller revoir 
les théâtres dont le m o n d e , forcé de rester 
à Paris l'été, faisait au moins sa distraction 
les jours brumeux. — Grâce à Dieu , Pa r i s , 
qui avait é t é , pendant trois s ema ines , si 
lugubre, a retrouvé son élément vital et son 
sourire du soir. La p r iva t ion , ce g rand exr 
citant do toutes sensa t ions , faisait désirer 
vivement l 'ouverture des spectacles. Au-
j o u r d ' h u i , on a ime à revoir ce lustre et 
celte r a m p e , el ce souff leur , el ces bos-
quets en car ton, et ces robes de gaze. , 

On a eu si peur, on est resté si longtemps 
sans sou r i r e , sans se parer ! Les femmes 
ont hâte de se refaire gentilles el séduir 
santés, tout en visant à l'ecoiiomic, devenue 

f . 
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s i .malheureusement à l 'ordre du j o u r ! — 
Mais il y a moyen"de lout concilier : le goût 
supplée à la richesse. Pour le spectacle, 
d 'a i l leurs , il n'est j amais de bon genre de 
se parer l 'été; aussi on n'y voit q u e d e s 
robes de mousseline blanche ou de barége, 
accompagnées du mantelet de mousseline 
blanche ou de dentelle noire. 

— On emploie beaucoup de ruban dans 
toutes les garn i tures de robes, même dans 
les plus simples étoffes. — Nous citerons 
M"" D . . . , q u i , sur une petite robe de 
jaconas à bouquets rose et vert sur fond 
blanc, qui lui coûtait douze francs, a fait 
mettre pour soixante francs de r u b a n . Voici 
comment : 

Sa robe en redingote avait double ruban 
rose et vert plissé en ruche de chaque côlé 
du devant , et le manlelel pareil avai t égale-
ment cette double ruche tout autour . Elle se 
retrouvait aussi à l 'ouverture des poches et 
au bas des manches , puis une longue cein-
ture pareille autour de la taille. M"" D... 
avait l 'air d 'un petit tableau de Watteàu 
dans ce piquant costume, et disait grave-
ment à son mari : «Vous ne vous plaindrez 
pas de ma dépense cette a n n é e ; car , vous 
le voyez, monsieur , je n 'achète que des 
robes de dix francs, et pas un point de den-
telle pour les ga rn i r ! )• 

On porte aussi des rubans au cou ; mais 
comme par le passé, cela ne va pas à tous 
les c o u s ; puis il est difficile de garder cet 
accessoire avec son chapeau, car la mode de 
nouer les brides jus te sous le milieu du 
menton ferait une profusion de rubans dis-
gi'acieuse. Ce sont ces petits soins qui font 
l'art de se bien mettre. 

Cet ar t se retrouve surtout au jourd 'hui 
dans la chaussure . Le soulier de chez Caux' , 
avec son charme inimitable , et ies élégants 
bas à jour que la mode actuelle commande, 
sont le type de la femme distinguée. 

— Un châle de bon goût est en cachemire 
uni b lano, ou gros b l eu , ou vert de mer , à 
haute f range surmontée d 'un galon plat en 
soie de la même nuance . — Ces châles ont 
pour la plupart les plis arrêtés à l 'encolure, 
et disposés pour s 'entr 'ouvrir sur la poi-
tr ine ou se fermer presque au cou : ils ont 
pour cela même deux ou trois doubles 

' Bouletard des Capucines, 10. 

boutons OU olives qui se réunissent par des 
gans rs ou des petites cordelières qui for-
ment un o rnemen t g rac i eux , soit qu 'on 
les attache ou qu 'on les laisse re tomber de 
chaque côté. — Des nœuds de rubans 
peuvent remplacer cet accessoire. 

— Les chapeaux pour l a ' campagne étant 
surtout de pail lé, on en remarque les mo-
dèles les plus opposés. .Auprès des paillas-
sons d 'un travail rus t ique , et dont chaque 
r a n g de paille forme sai l l ie , on voit des 
chapeaux aussi f ins, aussi souples que la 
dentelle. En ce genre , les grands chapeaux 
dans la forme appelée jadis Paméla, et de-
puis yoi-dinière, sont adoptés dans toutes les 
campagnes , et presque tous ornés d 'un 
large velours noir formant nœud à bouts 
flottants sur le côté. 

ROSINE. 
( S D I T E E T P I N . ) 

IV. 
Le lendemain était un lundi. .Vinsi que 

la petite dame l'avait prévu, les affiches de 
spectacle annonçaient la reprise du ballet 
de Giselle. 

Sept heures de l 'après-diner sonnaient 
dans la galerie de l 'Horloge, sept heu res , 
l 'aurore du plaisir pour le boulevard des Ita-
liens. La foule élégante qui se presse d 'ha-
bitude devant l 'harmonieux édifice de la 
rue Lepelletier s 'était considérablement 
accrue ce soir-là, et il n 'y a dans ce fait 
r ien qui soit de na ture à étonner , lorsqu'on 
pense aux différents genres d 'at trai ts qui 
appelaient le public à l 'Académie royale de 
Musique. — Tout le quar t ier s 'emplissait 
d 'a t te lages, de riches toilettes et de par-
f u m s ; le public opulent arr ivai t après le 
m e n u fretin des spectateurs. 

Cependant les bureaux étaient à peine 
ouverts qu 'on aurai t pu d i s t i ngue r , au 
cœur de la fou le , un j eune h o m m e vêtu 
d 'une manière irréprochable, et ganté avec, 
la dernière exactitude. On l'a déjà deviné, 
ce j eune homme n'était aut re que Ray-
mond. Il n'y a pas d'excilant plus vif que 
le mystère ; notre héros avait trop de hâte 
do voir ce qu 'on lui dérobait pour qu'il se 
résignât à a t tendre , même quelques mi-
nutes. 

t. 
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Il avai t fait re leni r à l 'avance une place 
d 'orchestre du mi l i eu , l ' u n e de celles qui 
sont le mieux éclairées par les girandoles 
du lustre. Les circonstances exigeaient 
qu'il occupât cette position, la seule conve-
nable lorsqu'il s 'agit d'avoir sous les yeux 
le devant des loges et le mouvement de la 
salle entière. Raymond alla donc s'asseoir 
dans cette stalle avec l 'al lure d 'un soldat 
qui monte à l 'assaut. A peine y était-il placé, 
qu'il se leva, tourna le dos à la scène, e t , 
ses jumel les à la main , commença la lente 
inspection des lieux. Mais tous ses cfl'orts 
fu ren t dépensés en pure perte. De quelque 
côté qu'il dir igeât ses regards , il ne décou-
vrait , avan t le lever du r ideau, aucun visage 
de femme b rune ou b londe , g rande ou pe-
t i t e , qui eût à la ma in u n bouquet de 
myosotis. . . .. 

—Laissons d'abord chanter l ' opéra , se 
dit alors le j eune h o m m e in pello, la lettre 
ne fait ment ion que du ballet. Il est pos-
sible que le Sylphe n 'a r r ive que lorsqu'on 
jouera Giselle. 

On chanta , en efl'et, un opéra, la Favorite. 
Pendant tout le temps que dura l'exécution 
de «et ouvrage , Raymond, emporté par ses 
rêveries, se livrait plus que j a m a i s aux 
conjectures les plus désordonnées. Il se 
comparai t menta lement à Psyché stupéfaite 
à l ' heu re o ù , ayant voulu savoir quelle 
forme avai t celui qui la poursuivai t , la 
j eune fille découvrit dans sa couche un 
petit monstre à deux ailes, qui n 'était aut re 
que l 'Amour, fils de Cypris. Cette fable si 
ingénieuse de la mythologie grecque bour-
donnai t pareille à un moucheron importun 
autour du pauvre Raymond. 

— Qui sait, se demandai t - i l avec anxiété, 
si je ne vais pas à mon tour faire la décou-
verte d 'un monst re? Une femme qui se voile 
la figure avec tant de persévérance ne peut 
être jolie ; u n e femme qui demande à n 'être 
vue que de loin , sous l'éclat t rompeur des 
lustres et dans le tumul te d 'une fête publi-
que, doit être nécessairement laide. A pré-
sent que j 'y pense, il serai t préférable que 
le Sylphe me manquâ t de parole et ne vînt 
pas du touL 

Mais tout aussi'.ôt, le souvenir de ses pre-
mières impressions reprenait le dessus et 
corrigeait ce mouvement d 'appréhension et 
de mauvaise h u m e u r . 

— Blasphématetir que je suis, reprenai t -
il courroucé contre lu i -même, où sont les 
mons t r e s , si ce n'est au fond «Je mon in -
firme cerveau ? N o n , le Sylphe du bal ne 
peut être qu 'une adorable femme. Si l 'on 
était encore au temps des joutes chevale-
resques, j e le proclamerais au besoin l'épée 
à la main , de même que le fit pour lady 
Rowena l 'héroïque t ransfuge do Solyme. 
Mon Sylphe, où es-tu donc? 

L'opéra venai t de finir; on allait com-
mencer le ballet, et la sallo s'était encore 
plus garn ie de beau monde qu 'au premier 
lever du r ideau. 

Raymond se leva pour la seconde fois, il 
se remit à tout contempler autour de lui, à 
tout embrasser du regard . Les f emmes , 
nous voulons dire les plus belles et les plus 
é léganles , ne manqua ien t pas à cette so-
lennité de la musique et de la dan?e. 

— Oui , cont inuai t Raymond toujours en 
se par lant à l u i - m ê m e , ou i , mon Sylphe 
doit être une de ces femmes d'élite. Les in -
flexions de sa voix étaient trop douces , les 
mouvements de son corps trop harmonieux , 
le feu de ses regards trop empre in t de ten-
dresse, pour qu'il me soit permis de suppo-
ser autre chose. 

Le j eune homme se créait en même temps 
un idéal. A l 'exemple de ce sculpteur qui 
composa sa statue des beautés éparses de 
toutes les filles de la Grèce, il se faisait une 
idole d a n s laquelle il entrai t un peu de 
toutes les f emmes offertes à ses yeux. 

Comme il avait ainsi achevé , — par la 
pensée , — le portrait de sa b ien-a imée, il 
voulut regarder une troisième fois. Il frotta 
donc de nouveau avec courage l'objectif de 
ses jumelles, et regarda résolument depuis 
les arabesques du balcon jusqu 'aux fresques 
des dernières loges. 

A l bout de cinq m i n u t e s , un petit cri 
encore intraduisible sortit tout d 'un coup 
do son gos ier ; Raymond, pâlissant comme 
le marb re de Carrare , laissait tomber en 
mémo temps sa lorgnette à ses pieds et 
allait choir lui-même presque sur la stalle 
de son voisin. 

Il venait de compter jusqu 'à trois fem-
mes — ayant à la ma in un , bouquet de 
myosotis. De ces trois f e m m e s , l 'une était 
b rune , l 'autre blonde, la troisième châtain. 
Rien n 'égalait la stupeur du j e u n e homme, • 
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et, dans cette s i tuat ion, qui paraissait em-
pruntée à une scène fameuse de l'Ours et le 
Pacha, il fut sur le point do s'écrier en va-
r iant les paroles de Zétulbé à la vue de 
Marescotet de Tristapatte, déguisés en hôtes 
féroces : 

— Comment reconnaître mon Sylphe 
dans ce chaos de fleurs bleu-tendre? 

— Rose, poursuivit-il, laquelle étes-vous 
des trois? 

La brune . — Vous m'aviez semblé plus 
j eune . . 

La blonde.—L'œil avec lequel vous me 
regardiez au b a l , à travers les trous de 
volH! masriue, m'avait fait dire : « Il est 
noir et non bleu. » 

La châtain. — Très-certainement. — 0 
Rose, — vous n'étiez ni si petite, ni si ma-
niérée, ni si tirée à quatre épingles, ni si 
pie-grièche, puisqu'il faut dire le mot.Vous 
étiez simple dans votre langage, dans vos 
gestes et dans votre allure, comme toutes 
les femmes qui sont vraiment belles. 

— Rose, étes-vous l à , parmi ces bou-
quets , ou n'y êtes-vous point? Si vous y 
êtes, pourquoi m'avoir trompé on me fai-
sant voir une taille, des bras et des yeux 
d 'emprunt et me faisant entendre uno 
douce voix qui n'était point la vôtre? Si 
vous n'y êtes pas, pourquoi m'avoir trompé 
encore en m'appelant dans celte salle où 
vous ne deviez point venir? 

— Rose, dit-il encoro dans ses mousta-
ches, certes, si tout étail à recommencer, 
croyez bien, ma belle, que j'y regarderais à 
deux fois avant do vous porter secours; jo 
n'écoulerais pas davantage votre prière ni 
vos décevantes paroles; je ne m'exposerais 
point à subir l 'insulte d'un général ; je n'u-
serais pas la lame de mon épée à pourfendre 
le même, et surtout je ne courrais plus les 
risques de perdre, pour un corps fantas-
tique et pour de beaux yeux qui n'existent 
pas, la carrière d'un diplomate qui,pouvait 
devenir le plus illustre plénipotentiaire des 
temps modernes. 

Là-dessus, comme le second acte de Gi-
selle venait de finir, Raymond replaça ses 
jumelles dans leur .étui avec uno sorte de 
fureur , il prit ses ganls, son chapeau ; il 
ne salua aucunement les trois dames aux 
bouquets de myosotis el sortit, 

— Pauvre Raymond I murmura au mo-

ment où il passait une petite voix de femme 
sortant d 'une baignoire grillée. 

V. 
Deux jours se passèrent, au bout desquels 

Raymond, — qui se croyait le jouet d 'une 
mystification nouvel le , — était redevenu 
singulièrement morose. 

— Esope, disait-i l , fut un grand sage. 
Toute la philosophie antique résidait dans 
sa bosse. 11 disait : « Sait-on jamais où l'on 
va? » Hélas! pour(|uoi n'ai-je pas bien me-
suré ces paroles de l'esclave de Phrygie? Si 
je les eusse portées sur moi, à l ' instar d 'une 
cuirasse, je ne serais point allé au bal tra-
vesti de la comtesse Wi lhe lmine ; je n 'au-
rais point poursuivi un Sylphe (Dieu sait 
lequel! ) ; je ne serais point, à l 'heure qu'il 
es t , un grand homme polili(iue déshérité 
dose s espérances, un amoureux courant 
après une ombre , e t , ce qu'il y a dép lus 
pénible , — ô douleur 1 — un élève de Tal-
leyrand mystifié ! 

Tandis qu'il jetait en l'air cette nouvelle 
imprécation, un long bruit de sonnette re-
tentissait à sa porte; Raymond ordonna à 
son domestique d'aller ouvrir . 

H s'agissait d 'une lettre que l'éternel 
messager muet et idiot venait d 'apporter; 
voici ce qu'elle contenait : 

A la sortie de l'Opéra, une heure du matin. 

a II paraît que vous m'accusez, Raymond. 
Je vous ai t rompé, dites-vous, et mes pro-
messes, à vous en croire, ne seraient qu'une 
longue mystification. 

» Raymond, s'il se trouve parmi nous 
un coupable, permettez-moi de vous dire 
que c'est vous, et il ne me sera pas difficile 
de le démontrer. 

» Relisez ma première lettre. Je m'étais 
engagée à me trouver à la reprise de Giselle. 
J'y étais, dès le lever du r ideau. — Loge 
grillée, n" 3. 

» Je vous y ai vu, Raymond, je n'ai même 
vu que vous. ' 

» A qui s'en prendre si la reconnaissance 
n 'a pas été réciproque? A qui faire u n 
crime de ^'absence de toute sympathie s i , 
au lieu d'arrêter vos regards à deux pas de 
vous , — sur ma touffe de myosotis, Vous 
vous êtes perdu en contemplations inutiles, 
assassinant d'œillades sans bat : 

» I" La marquise Inésilla de Jaën, b ru n e 

; ' ,11 

i l 
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Espagnole, qui avait pris du myosotis, parce 
que le marquis , son m a î t r e , voulait qu'elle 
eût des œillets rouges? 

» 2° Lady Sarah Midleton, blonde enfant 
de l 'Irlande, qui s 'était parée des fleurs de 
la même espèce parce qu'elle croit aux in-
fluences de l 'objection, et qu'à force de s 'en-
tourer de bleu, elle espère que le prochain 
héri t ier de son mari aura comme elle des 
yeux d ' azur? 

» 3° La petite ba ronne de Mér ignac , 
muse châtaine du Midi, qui avait aussi un 
bouquet de wergiss-mein-nicht , parce que 
les poètes a l lemands ont écrit deux ou trois 
légendes sur cette fleur? 

» Vous voyez donc b i e n , mon a m i , que 
vos accusations, ne pouvant se soutenir , 
tombent d 'e l les-mêmes, et que c'est vous 
qui méritez d'êlre accablé de blâme par 
l 'inconcevable légèretédont vous avez donné 
lant de preuves dans la soirée d e l'Opéra. 

» Mais, mon cher Raymond , qui a ime 
bien pardonne toujours, et les Sylphes no 
savent pas garder r ancune . 

» R O S E . » 

— Allons, se dit Raymond , je n'ai rien 
su voir, ou plutôt mes jumelles m'ont em-
pêché de voir, — ce qui arrive presque tou-
jours . — Maintenant que j 'y s o n g e , je suis 
sûr que mon opticien aura mis un verre 
trouble à ma lorgnette d'Opéra. 11 faudra 
que je songe à en acheter un aut re . Il serait 
si pénible d'être exposé une seconde fois à 
ne pas apercevoir Róse ! 

V I . 

Survint cependant le véritable printemps, 
— le pr intemps du mois de j u i n , — la belle 
sa i son , celle des fleurs, des o iseaux, des 
amours et des pèlerinages en Suisse ou en 
Italie. Au bal de la comtesse Wi lhe lmine , 
le Sylphe avait dit : « L'hiver , j e resie à 
Par is ; le p r i n t e m p s , je m'envole. » Ray-
mond se rappelait ces paroles. 

— Rose ne peut larder à prendre son vol, 
— disait-il. 

A cette h e u r e , comme au premier j o u r , 
— les lettres et les réponses se succédaient 
cependant avec une merveilleuse rapidité 
ent re les deux a m a n t s ; mais c'était tout. 
Raymond n'avait pas encore obtenu de voir 
face à face l ' inconnue à laquelle il avait .sa-
crifié tant de choses. Faligué à la fin d 'en-

censer une déesse si mystérieuse, l 'apprenti 
diplomate résolut de lever son voile n ' im-
porte par quel m o y e n , e t , pour premier 
e s sa i , il tenta de faire parler le m u e t , — 
c'était difficile. 

Voici comment il s'y prit. 
Un jour que ce messager venait de lui 

remett re une nouvelle miss ive , Raymond 
se leva t ranqui l lement ; — il s 'en fut fermer 
la porte de sa chambre , et mit sous les yeux 
de l'idiot effrayé une paire de pistolets et un 
billet qu'il lui fit s igne de lire. — Peu de 
mots étaient écrits sur ce papier. — Les 
voici : ' 

« Fais-moi connaî t re iri même celle qui 
t 'envoie, ou je le casse la lêle. » 

En même t emps , Raymond a rmai t l 'un 
des deux pistolets et s'exerçait à viser le-
crâne de l'idiot. 

Il y eut ra rement de plus terribles situa-
tions. 

L'idiot tremblait , et dès qu'il eut fini sa 
menaç:anle lecture, — il prit une plume et 
écrivit sa réponse. 

Quant à Raymond , f rémissant d ' impa-
t ience, il ar racha le papier des mains du 
pauvre diable el n 'y lut que ces mots : 

« Le nom de celle qui m'envoie? Je ne le 
connais pas. Je ne l'ai j amais vue elle-
même. » 

Pr ières , menaces , coups de t héâ t r e , or 
répandu k profusion sur la tab le , r ien ne 
put lui en apj i rendre davantage, et il laissa 
l 'obstiné muet se ret irer la tête sauve. — 
Tous les autres moyens qu'il voulut em-
ployer échouèrent de m ê m e ; le mystère 
qui enveloppait l ' inconnue était de plus en 
plus impénétrable. 

Néanmoins, la correspondance amoureuse 
allait toujours son t r a in , et il y avait déjà 
quatre mois qu'elle d u r a i t , rou lan t sur le 
même sys tème , lorsque Raymond fut de-
mandé en Al lemagne, du côté de Schœn-
b r u n n , par un de ses oncles , r iche capita-
liste, qui lui voulait du bien. Ayant appris 
la récente destitution de son n e v e u , cet 
e.xcellent homme avait projeté de refaire la 
position du j eune h o m m e au moyen d 'un 
bril lant mar iage dont il avait pris la peine 
de combiner lui-même tous les accords. La 
femme qu'il destinait au j eune diplomate 
élai t , disai t - i l , aussi dist inguée par la 
beauté que bien partagée sous le rapport 

Ayuntamiento de Madrid



•le la for tune . —Il invi ta i t , en conséquence, 
Raymond à accepter ce parti et à se r end re 
en . \ l l emagne sans lo moindre re ta rd . 

On devine a i s é m e n t d a n s quel é l a tde per-
plexité c f t t é combinaison ina t t endue jetai t 
le paùvre a m o u r e u x . — P.irtagé' en t re le 
désir de revoir le Sylphe et la c ra in te de dé-
plaire à son oncle, dont il convoitait depuis 
longtemps I^héri tage, il s 'arrêta cependant 
à la résolution la plus s a g e , à celle du ma-
riage projeté. — Toutefois , avan t de se 
met t re en route, il fit part à l ' i nconnue du 
c h a n g e m e n t survenu d a n s sa posi t ion, et 
finit en implorant la faveur d une première 
et de rn iè re en t revue . 

Mais au lieu de se dénouer , par le fait de 
cette pr ière , l ' én igme ne faisaii que s 'em-
brouiller davan tage . On fit efTectivement 
réponse à R a y m o n d , toujours pa r le muet , 
qu'i l eût à part ir au plus vile, pour ne point 
mécontenter son onc l e , « t qu 'on le rever-
ra i l sans doute un j o u r . On lui d i sa i t , en 
ou t r e , en man iè re de posl-scriptum : 

« . \ imez toujours bien Rose. » 
Au bout d ' une q u i n z a m e de j o u r s , lè 

j eune h o m m e élait déjà dans les a len tours 
de S c h œ n b r u n n , au château de Schwar t -
Tot t leben, chez son oncle. Ce de rn ie r , le 
p renan t u n mal in par le bras , lui dit : 

— Mon ami , a rme- lo i de courage . Tu vas 
venir avec moi à u n e portée de cigare du 
c h â t e a u , chez M. d ' I Io rnbe rg , conseiller 
au l i i j ue , no t re voisin de campagne et ton 
fu tu r beau-père. 11 est temps que j e te me: te 
en relat ion avec la p romise . M""' Rosine 
d 'Hornl e rg . 

— Rosine 1 dit tout bas Raymond ; elle se 
n o m m e Rosine ; j ' a imera i s mieux Rose tout 
s implement ! 

Quelques minu tes après, l 'oncle et le ne -
veu faisaient leur en t rée d a n s la cour 
d ' h o n n e u r d ' un c h a r m a n t petit châ teau , 
comme on en trouve un g r a n d n o m b r e dans 
cette part ie de l 'Allemagne. Un vieil i n t e n -
dan t habil lé de noir reçut les deux visi teurs 
et les in l rodui - i l dans un g r a n d salon au 
rez-de-chaussée. Ils y t rouvèren t une r éu -
nion mascul ine assez nombreuse , composée 
en g r a n d e part ie .de membres de la famille, 
mais a u c u n e f emme n 'ava i l encore pa ru . 
Comme,Raymond ne conna i s sa i t . âme qui 
vive dans celte r é u n i o n , : e t ' q u e son oncle 
s 'était vu immédia t emen t accaparé par les 

amis ou connaissances qu ' i l re t rouvai t en 
cet end ro i t , not re j e u n e h o m m e se m i t , 
moitié par cur ios i té , moitié par fo rme de 
contenance , à examiner la localité. 

A force rie r ega rde r les pe in tures et 
les f resques qui coura ien t sur le m u r , 
Raymond était a r r ivé jusqu 'à une porte sur -
montée de médail lons, et c o m m u n i q u a n t à 
u n e pièce voisine. Il cont inua i t sa lente 
inspect ion, e t al lai t peut-être r even i r sur 
ses p a s , lorsque le lambeau d 'un a i r , le 
tronçon d ' u n refra in vint f rapper son oreil le. 
— Chose é t r a n g e ! cet a i r , ce re f ra in n 'é-
taient au t res que ceux de la Ronde des Bohé-
miens, de B é r a n g e r , qu' i l se souvenai t va-
g u e m e n t d 'avoir en tendu chan t e r l 'h iver 
d ' a v a n t , au bal masqué dê la comtesse 
Wi lhe lmine d 'Oberwesel, par une voix éga -
lement j e u n e et v ibrante . 

D'où nous venons? L'on n'en sait rien. 
L'hirondelle 
D'où vient-elle? 

D'où nous venons? L'on n'en sait rien. 
Où nous allons , le sait-on bien? 

Mais le Ion de douce i ronie d a n s lequel 
ces vers étaient prononcés éveilla tout d 'un 
coup les souveni rs assoupis du j e u n e a m o u -
reux. 

— Rose! se dit-il , serait-ce Rose qui 
chantâ t a i n s i ? 

Là-dessus , et en dépit de toute indiscré-
t ion , il poussa la porle enlre-bâi l lée el s 'a -
vança dans la pièce voisine, — oii il était 
présumable que se t rouvai t la chan t euse . 

Qu'on j uge de son é t o n n e m e n t ! A peine 
eut-il fait u n pas, qu' i l aperçut — noncha-
l a m m e n t assise sur un sofa — u n e f e m m e 
brune avec les plus beaux yeux b leus qu ' i l 
soit possible d ' i m a g i n e r , un nez à faire 
envie à toute la s ta tuaire an t ique , une bou-
che toute pelite avec des lèyres toutes m i n -
ces et loutes roses, u n e de ces bouches qu 'on 
voudrait empêcher de p rononcer j a m a i s u n e 
parole; — mais ce n 'é ta i t pas tout encore ,— 
et comme pour compléter la reconna i ssance 
qu'i l avait pressent ie , la j e u n e f e m m e lui 
appara issa i t , — le masque excepté, — avec 
un gracieux coslume de Sy lphe , en tout 
point semblable à celui qu i l 'avait t an t 
caplivé au bal de la comtesse. 

— Eh ! q u o i , s 'écr ia- t - i l , est-ce possible ? 
Neserais- je point le joue t d 'un rêveî comm 
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on dit dans les t ragédies . M a d a m e , n ' è t e s -
vous pas . . . Rose? 

— Je suis Rosine de H o r n b e r g , r épond i t 
la j eune f e m m e en sour i an t , fille du comte 
de H o r n b e r g , conseil ler a u l i q u e , et veuve 
du colonel W o l f , m o r t à P a r i s , il y a t an-
tôt u n an el d e m i , m o n s i e u r . 

— M a d a m e , cessez ce jeu c r u e l , repr i t 
R a y m o n d . Un secret ins t inct me l'a fait de-
v ine r , vous êtes Rose , ou , si vous voulez 
le Sylphe du d e r n i e r ca rnava l . Ah ! mé-
chan te , pourquoi m 'avoi r si long temps t enu 
r i g u e u r Pourquoi vous êtes-vous si con-
s t a m m e n t dérobée à m e s r e c h e r c h e s ? 

— Mon veuvage avai t encore t ro is mois 
à c o u r i r , R a y m o n d , et je m 'é t a i s p romis 
de n ' e n t e n d r e et de n ' encourage r pe r sonne 
t an t que d u r e r a i t ce t emps d ' épreuves . 

La j e u n e d a m e n ' ava i t pas plus tôt fini de 
par le r q u e R a y m o n d vit en t r e r d a n s la 
c h a m b r e , le chapeau ii la ma in et u n e valise 
sous un b r a s , un valet g a l o n n é d 'or s u r 
toutes les coutures . 

— J 'appor te à m a d a m e les papiers et les 
l ivres de Par is qu 'el le m 'a d e m a n d é s , d i t -
i l . — Madame n'a-t-elle p lus r ien à m 'or -
d o n n e r ? 

Mais après avoir jeté u n seul coup d 'œil 
su r le nouveau v e n u , le j e u n e h o m m e no 
put so d é f e n d r e d ' u n e exclamat ion p le ine 
de surpr i se . 

— Encore u n e fois, je ne m e t rompe p a s ! 
s 'écria-t-il , l ' h o m m e qui v ient de par ler est 
bien m o n m u e t ? 

— Il est v ra i , m o n ami , r epa r t i t R o s i n e ; 
à compter d ' a u j o u r d ' h u i cet h o m m e recou-
v re l 'usage de sa raison et de sa l angue , — 
deux choses don t il a été privé pendan t tout 
le temps qu 'a d u r e no t re c o r r e s p o n d a t c e . 

En ce m o m e n t , la porte de la c h a m b r e 
s 'ouvri t et R a y m o n d vit s ' avancer deux 
nouveaux pe r sonnages , c ausan t et ges t icu-
lan t de la m a n i è r e la p lus a n i m é e . II recon-
n u t aussi tôt son vieil oncle, que su iva i t u n 
no ta i re Vénérable , ayan t u n e p e r r u q u e su r 
la tête e t d e s papiers à la m a i n . 

— Mes chers en fan t s , dit l 'oncle d ' u n ton 
en joué en s 'adressant aux deux j e u n e s g e n s , 
j e vous d ispense de m e conter l 'h i s to i re de 

v o s a m o irs. Je sais tout cela su r le bout du 
doigt , g r â c e à un démon qu i m ' a fait des 
confidences, ajouta-t- i l en regardanlRos ine ; i 
Pour le m o m e n t , contentez-vous d 'apposer 
chacun votre n o m au bas du con t ra t q u e va 
vous présenter mons ieur le no ta i r e . Ces 
deux n o m s r é u n i s f o r m e r o n t lo de rn i e r 
mot de votre é n i g m e . 

Raymond et Rosine f u r e n t dé f in i t ivement 
mar iés hui t j ou r s après . Ils sont r e v e n u s à 
Par is l ' au tou ine de rn ie r , et p a r t o u t , en les 
voyant passer , o n se met à di re ; 

— Q i'elle &st j o l i e ! 
— Qu'il est h e u r e u x ! 

P H I L I B E R T A U D E B R A N D . 

THÉÂTRES. 

Le Théâ t re de la Républ ique v ien t do re -
cevoir u n e t r agéd ie in t i tu lée la Chute de 
Séjan. On en dit beal icoup de b ien . L ' au t eu r 
est un j e u n e écr iva in qui a déjà fait p reuve 
de talent . 

On a n n o n c e le p rocha in d é b u t , à la Co-
méd ie -F rança i se , de M"» Bapt is te , fille de 
Bapt i s te , de l 'Odéon. Cette j e u n e p e r s o n n e 
appar t ien t à u n e fami l le qu i a fourn i à la 
scène f rança i se des ta lents du p r e m i e r 
o rdre . 

Les afi'aires sont a r r a n g é e s au théâ t re de 
l 'Opéra-Comique. Les 80,000 f r ancs d ' i n -
demni t é d o n n é s par l 'Assemblée na t iona le 
a ide ron t b e a u c o u p à ce résu l ta t . De son 
cô té , M. Emile P e r i n , le d i r e c t e u r , s 'est 
éve r tué à r e n d r e la s i tuat ion mei l l eure , p a r 
des efi'orts don t ses pens ionna i r e s lui sa -
ven t un g r é in f in i . A présent , la t roupe va 
t ravai l le r de plus belle. On veut d o n n e r , 
au c o m m e n c e m e n t do la sa ison favorable 
aux spectacles , la pièce en trois actes su r 
laquelle on compte avec ra ison , car poëme 
et m u s i q u o son t a d o r a b l e ; c 'est la du 
m o i n s l 'éloge qu ' en fait u n h o m m e de goû t 
qui c o n n a î t cet o u v r a g e . 

A ce Numiro ett jointe la planche S369. 
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